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SOYONS RESOLUS 

La résistance que l'administration a ren-

contrée à Cbâteauvillain et les protestations 

logiques auxquelles les tristes événements 

soi s'y sont passés ont donné lieu, ont 

causé une émotion profonde chez tous les 

républicains. 

Ils étaient si bien habitués à la résigna-

lion par trop passive des catholiques, des 

conservateurs, qu'ils ne reviennent pas de 

leur surprise et ne peuvent se faire à l'idée 

quele jour est proche où, sur tous les points 

du territoire, ils trouveront les catholiques, 

les royalistes organisés et résolus à défendre 

énergiquement leurs droits. 

Jamais l'indispensable nécessité de cette 

organisation n'a été plus clairement démon-

trée par les faits. Nous touchons au moment 

le plus aigu de la crise. 

On s'est trop imaginé, dans certaines 

sphères, qu'il était possible d'obtenir des 

républicains quelque justice par des pro-

testations de neutralité, d'indifférence poli-

tique; on peut mesurer aujourd'hui tout le 

terrain que celte attitude trop effacée nous a 

fait perdre ; on doit se rendre compte pré-

sentement qu'entre la République et le Ca-

tholicisme, il y a toute autre chose qu'un 

malentendu causé par quelques impruden-

ts de langage. 

La République, c'est le gouYernement 

ûes francs-maçons, c'est-à-dire de sectaires 
d0Q

l le but principal, on pourrait dire 
e,

<jiu»,f, est la destruction de la religion. 
L est là

 ce que l'on prétend réaliser par 

J Ju
^°n Appelle la séparation de l'Eglise 

ae I Etat. Il faudrait être bien naïf pour 

"Ppoier que par cette formule les républi-

lunr!
entendent

 purement et simplement la 
ppression du budget des cultes et la renon-

d n. ? i'Etsl à ,out droit
 ^'intervention 

maçon
 res

 ecclésiastiques. Les francs-
v
u
os y voient le moyen sûr et efficace de 

rendre l'exercice du culte absolument im-

possible. 

La liberté complète, en matière religieuse 

ne sera pas, qu'on en soit bien certain, la 

compensation de la suppression du budget 

des cultes. 

« On oublie, dit le Voltaire, sans parler 

des autres précautions destinées à protéger la so-

ciété civile contre les empiétements de l'Eglise, 

que la séparation serait certainement précé-

dée d'une loi de police des cultes. Pour tout 

républicain de bon sens, c'est une condition 

sine qua non, » 

Cette loi de police et ces précautions, on 

comprend sans peine en quoi elles consis-

teront. 

Ce sera le maintien, avec aggravation de 

toutes les lois, de tous les décrets, de tous 

les arrêtés qui restreignent actuellement la 

liberté religieuse des catholiques. Ce sera 

une législation complète dont le dernier mot 

sera de supprimer tous les droits, toutes les 

libertés que nous assure le Concordat, 

d'empêcher l'exercice du culte et de mettre 

les catholiques sous la sujétion d'une police 

bien résolue à ne pas les laisser se mouvoir. 

Le jour n'est pas éloigné, qu'on se le 

tienne pour dit, où nos ennemis préten-

dront porter le dernier coup au catholi-

cisme. 

« L'opinion, dit M. Ranc, pousse de plus 

en plus à la séparation. S'il n'y avait que 

cent monarchistes à la Chambre, la question 

8erailà l'ordre du jour. L'échéance est peut-

être moins éloignée qu'on ne le suppose. 

Ce jour-là, camarades, il faudra ceindre nos 

reins, car la bataille sera rude. » 

Que les catholiques, que les royalistes 

s'organisent pour la résistance; la bataille 

ne sera pas seulement rude ; elle se termi-

nera, à la confusion de nos adversaires, par 

la suppression de la République. 

La victoire nous est assurée, si nous 

sommes résolus à combattre de tout notre 

pouvoir, de toute notre énergie. 

J. BOURGEOIS. 

ironique g 
C'est au moins le cinquième mensonge 

du petit Goblet dans cette sinistre affaire. 

MÉFIONS-NOUS DE M. DE BISMARCK. 

Quand la guerre sociale aura éclaté en 

France, que se passera-t-il à la frontière? 

M. de Bismarck fait, lui aussi, la veillée des 

armes. Champion de l'ordre social, il se ré-

concilie avec ses ennemis intérieurs pour 

être tout entier occupé de la politique exté-

rieure. 

Qui sait, demande le Journal des Débats, 

s'il ne recherche pas l'alliance de la Papauté 

pour organiser entre toutes les grandes puis-

sances conservatrices, avec le concours mo-

ral du Saint-Siège, une sorte de ligue défen-

sive, offensive même au besoin, contre les 

excès du radicalisme? Ce sont là de simples 

hypothèses, soitl Elles sont, en tout cas, 

assez graves pour que nous n'assistions pas 

en spectateurs indifférents aux événements 

qui se déroulent à Berlin. 

Ces hypothèses sont confirmées par le 

langage des journaux officieux du chance-

lier, 

« Si la Belgique, écrivent les Greniboten, 

» de Leipzig, ne parvient pas d'une manière 

» quelconque à prévenir les désordres qui 

» ont marqué la dernière grève, elle devien-

» dra un danger pour ses voisins, et le jour 

» viendra où elle sera traitée comme elle le mé-

» rite. *> 

Ce brutal avertissement ne s'adresse pas 

à la Belgique seule. 

* * 
Le rédacteur en chef d'un journal con-

servateur de l'Isère a pu s'entretenir avec le 

procureur général de Grenoble, relativement 

au drame de Cbâteauvillain. 

Or, ce magistrat a fini par avouer à notre 

confrère, que la lettre de MM. Giraud à M. 

Fischer avait été trouvée CACHETÉE sur le bu-

reau de ce dernier. 

M. Goblet a donc menti quand, du haut 

de la tribune, il affirmait que l'infortuné 

directeur de l'usine avait lu la lettre lui pres-

crivant de laisser fermer la chapelle. 

* 
* * 

D'après la liste publiée par la Semaine 

religieuse de Paris, le nombre des prélats, 

archevêques et évêques qui ont adhéré à la 

lettre de M«
r
 Guibert à M. Grévy, s'élève 

à 61. 

L'impression produite dans l'opinion par 

l'acte du Cardinal a été profonde et va 

grandissant. Ce n'est pas seulement de 

l'épiscopat que lui viennent des lettres d'ad-

hésion : beaucoup de laïques marquants, 

de Paris et de la province, lui envoient 

aussi la touchante expression de leur re-

connaissance. Sa lettre obtient même l'ap-

probation des dissidents : plusieurs pas-

teurs anglicans ont adressé leurs félicita-

tions à Son Eminence. 

* * 

Sous ce titre : « les Entretiens du prince 

Napoléon à Rome » , le Figaro publie, en 

premier-Paris, un long article, dans lequel 

nous est raconté que , pendant son séjour 

dans la ville éternelle, le prince s'est mon-

tré absolument navré de la persécution re-

ligieuse qui sévit en France. Il a eu, dans 

ses conversations, des mots presque atten-

dris sur les Frères des écoles chrétiennes, 

sur les Sœurs de charité, sur le respect que 

commande la religion, sur les libertés qui 

sont dues aux catholiques. Le prince a tout 

abordé, tout expliqué dans ses entretiens, 

même ces fameux dîoers gras du Vendredi 

saint en compagnie de Sainte-Beuve et de 

quelques amis, que leur santé (?), leur goût 

et leurs opinions philosophiques ne por-

taient pas à la pratique des abstinences ca-
tholiques. 

Au demeurant, le prince a charmé, 

parait-il, tous ses auditeurs, tant ecclésias-

tiques que laïques. Ces heureuses impres-

sions ont été recueillies par un ami du 

prince. Sa lettre n'a pas moios de deux 

colonnes, et elle figure, comme nous 

disons, en tête du Figaro, prenant tant d'es-

pace qu'il n'en reste plus pour évoquer le 

*1 
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l'école de Saint-Ernigoot étaient venues, trem-

blantes et timides, présenter leurs hommages à la 

nouvelle marquise, elle n'avait rien compris à la 

sainte humilité de ces pieuses filles ; elle n'avait 

saisi que l'embarras de leurs phrases troublées. 

Elle contint à peine un sourira moqueur en voyant 

les égards dont sa belle-mère les entourait par 

respect pour leur habit, et, sitôt qu'elles furent 

parties, elle dsuna libre cours aux plaisanteries 

qui se presaient sur ses lèvres. 

— Faut-il donc avoir les yeux baissés pour 

apprendre à lire aux enfants? A quoi bon celte 

singulière coiffure et ces longs voiles neirs ? 

— Ma chère enfant, répondit M™ d'Ardennes 

avec fermeté, nous sotumes trop heureux de noes 

appuyer sur le dévouement de ces saintes fillei, qui 

donnent si généreusement leur temps aux enfants 

et aux malades. La plus jeuue surmonte les fatigues 

d'une santé délicate pour parler de loDgues heures 

tous les jours à une vingtaine de petites filles aussi 

étourdies qu'ignorantes ; c'est un travail ingrat 

dont elle s'acquitte avec une patience angélique. 

L'autre va visiter nos pauvres, soigne les malades, 

assiste les mourants, et vous verrez, quand vous 

aurez vécu plus longtemps parmi nous, de quelles 

bénédictions elle est entourée. 

— Je serai vraiment trop heureuse d'admirer 

tant de vertus, dit Livadia en s'éloignant avec son 

grand air insolent. 

Cependant son cœur n'était pas mauvais, mais à 

la façon de ces arbres sauvages qui produisent 

quelques bons fruits sous des touffes de branches 

folles, fruits si difficiles à cueillir, qu'il faut risquer 

sa vie pour les détacher. 

Un jour qu'elle était dans sa chambre, elle 

entendit dans le salon, au-dessous d'elle, la 

marquise qui s'entretenait avec deux personnes 

qu'elle reconnut à la voix pour être les religieuses 

de Saint-Ernigont. Comme le bruit de la conver-

sation venait jusqu'à elle, par les f«nêtres ouvertes, 

elle saisit le nom du père Mathurin, le vieil in-

firme qu'elle était allée voir avec Louis: 

— Oui, madame la marquise, disait sœur 

Marthe, le pauvre homme est mort celle nuit, 

après de grandes souffrances. 

— Mais alors sa veuve doit se trouver dans «no 

profonde misère avec la petite qu'elle s'est chargée 

d'élever ? 

— C'est ce que je voulais vous dire, madame la 

marquise ; la maladie du vieux a absorbé les 

dernières ressources de la maison, et la pauvre 

femme n'avait pas même de pain pour elle et pour 

sa petite-ille. 

— Je vous remercie de m'avoir prévenue, ma 

bonne sœur ; j'irai aujourd'hui même et je tâcherai 

d'arranger les choses pour que la grand'mère 

puisse continuer à élever l'enfant. 

Elle causèrent encore quelques instants; on 

sentiment de pitié s'était élevé dans le cœur de 

Livadia en entendant parler de cette misère. La 

cabane, le jardin, la jolie petite fille avec laquelle 

elle avait joué, lui revinrent en mémoire, et, au 

moment où les sœurs, ayant pris congé de la 

marquise, traversaient le perron, elle se pencha à 

la fenêtre, détacha son bracelet et le leur jeta en 

disant : 

—■ Prenez cela pour la mère Julienne. 

Le bracelet, lancé d'une main énergique, vint 

s'accrocher dans le voile de sœur Marthe, qui se 

retourna loute tremblante et confuse. La sainte 

fille resta un moment interdite, levant les yeux 

vers la fenêtre de Livadia et les abaissant sur le 

bijou dont elle ne savait que faire , jusqu'à ce 

qu'enfin la jeune marquise la tirât d'embarras par 

un geste impérieux en lui disant brusquement : 

— Emportez-le. Allez... allez 1 

Sœur Marthe obéit et vint conter son aventure 

au curé de Saint-Ernigont, qui savait déjà à quoi 

s'en tenir sur les allures de Livadia. 

— Rassurez-vous, mes chères saurs, dit-il • la 

jeune marquise ne distingue pas encore l'aumône 

de la charité. Gardez ce bijou. Il nous servira 

pour les pauvres quand nous serons à bout de 

ressources. Tout bon mouvement
 u

 droit au ciel, 

ofc Dieu eu tient compte à son auteur. 

Et quaad elles furent parties, songeant en lui-

même à tout ce que cet acte révélait de bonté natu-



souvenir des discours que le prince a jadis \ 
prononcés sur les questions religieuses, soit ' 
au Sénat de l'Empire , soit à la Chambre 
des députés, quand il y figurait parmi les 
363, ou de sa lettre contre les congréga-
tions au moment de l'exécution des décrets 
d'expulsion. 

Le Figaro est vraiment un journal où 
l'on a le culte de l'éclectisme. 

* » 

On lit dans la Lanterne : 

« On parle beaucoup de la démission de 
M. Sadi-Carnot, ministre des finances. 
M. Sadi-Carnot serait nommé gouverneur 

de la Banque de France, en remplacement 
de M. Magnin. » 

» Hier, il imprimait ce qui suit : « L'ar-
ia restation est proche; car tout commence 
» à gronder, malgré les étranges hésitations 
» de M. le juge d'instruction Ferlin, dont 
» les attaches bonapartistes et cléricales ne 
» sont un secret pour personne. » 

» Et voilà : qu'un magistrat se montre 
tant soit peu équitable et l'anathèmeest jeté 
sur lui. 

» C'est encore un signe des temps. 
» Le magistrat-instructeur continue à en-

tendre les ouvrières de l'usine. On croit que 
l'enquête durera encore un mois. » 

* * 

UNE CIRCULAIRE MINISTERIELLE DE 35 MILLIONS. 

A la suite de l'accident de Monte-Carlo, 
M. Baïhaùta envoyé une circulaire à toutes 
les Compagnies de chemins de fer, leur 
prescrivant que dans le délai de deux mois, 
tous les trains, omnibus, express et de mar-
chandises, devaient, comme les trains rapi-
des, être munis de freins automatiques, 
c'est-à-dire à air comprimé. 

Les règlements n'exigeaient, comme on le 
sait, de freins automatiques que pour les 
rapides ou express faisant 60 kil. à l'heure. 

Celte innovation, introduite par M. 
Baïhaot, dans l'intérêt de la sécurité géné-
rale et ce à la suite de l'accident de Monte-
Carlo, va coûter aux cinq grandes Compa-
gnies et au chemin de fer de l'Etat une dé-
pensa minimum de vingt-cinq millions, à 
réaliser en soixante jours. 

* 
* * 

L'AFFAIRE DE CHATEAUVILLAIN. 

On lit dans le Nouvelliste de Lyon : 

« M. Fischer a subi, hier, un premier in-
terrogatoire qui a duré quarante-cinq minu-
tes. 

» M. le docteur Polosson qui soigne le 
blessé aurait voulu retarder de quelques 
jours encore cette fatigante formalité, mais 
sur les instances du magistrat instructeur, 
il a consenti à laisser interroger son ma-

lade. 
» M. Fischer a renouvelé la déclaration 

consignée à cette même place, il y a deux 
jours. — Il a déclaré n'avoir pas eu con-
naissance de la lettre de M. Giraud lui pres-
crivant de ne pas s'opposer aux formalités 
qui leur étaient imposées par l'administra-
tion. Il nie avec énergie avoir tiré sur les 
gendarmes. 

» M. le chirurgien Polosson n'a pu encore 
se prononcer sur les conséquences de la 

- blessure. 
» Bien que l'état de M. Fischer paraisse 

s'être amélioré, de fatales complications 
peuvent survenir d'un moment a l'autre. Il 
no faut pas songer à extraire le projectile et 
là est le danger ; il se produit en ce moment 
un épanchement sanguin qui pourrait avoir 

de funestes conséquences. 
» L'instruction ne marche pas au gré des 

radicaux. Un journal de la région s'impa-
tiente parce que M. le curé Guillaud n'est 
pas encore arrêté. 

* * 

SÉNÉGAL. — Une dépêche du Sénégal an-
nonce que les Pahouins ayant pillé plusieurs 
pirogues sur le Bogué, le gouverneur des 
établissements français de la côte de Guinée 
a envoyé l'aviso de flottille Laprade, com-
mandé par le lieutenant de vaisseau Bellot, 
pour mettre un terme à ces exactions. 

Les chefs n'ayant pas voulu rendre les 
marchandises et les pirogues volées, le La-
prade a jeté à terre sa compagnie de débar-
quement et brûlé neuf villages. 

ASSASSINAT DE W LtYÊIJI E DE MADRID 

D'après les nouvelles reçues hier, M*rl'é-
vêque de Madrid n'était pas mort au moment 
où il a été transporté à la sacristie, mais les 
médecins ont déclaré que les blessures 
étaient mortelles. 

Voici les dernières nouvelles : 

L'évêque de Madrid a été assassiné sous 
le portique de la cathédrale, au moment où 
il descendait de voiture pour assister à la 
bénédiction des rameaux. 

L'assassin , qui portait un costume de 
prêtre, s'est avancé au milieu du clergé , 
qui attendait l'évêque sous le portique. 

L'évêque a été atteint au cœur par le 
second coup de revolver. 

L'assassin se nomme Galetto ; il était curé 
d'un couvent de religieuses de l'Incarnation 
et avait été destitué. 

Le crime paraît devoir être attribué à une 
vengeance personnelle. 

L'assassin est arrêté. 
La justice a commencé son enquête. 
La cathédrale est fermée et entourée par 

la gendarmerie. 
Le blessé a été placé dans la sacristie. 
Ce crime a produit une vive émotion dans 

toute la capitale. 
L'assassin a été conduit d'abord à la pri-

son du corps de garde le plus rapproché de 
l'église. 

La population voulait le lyncher, mais la 
force publique a réussi à maintenir la foule 
furieuse. 

L'assassin a été interrogé par le préfet de 
Madrid. 

Il a répondu tranquillement : « Il est 
inutile de juger d'avance ma conduite. Je 
l'expliquerai. » 

Des médecins sont immédiatement accou-
pour donner des soins à l'évêque. En rus _ 

lui enlevant ses vêtements, 
qu'il portait un cilice. 

on a constaté 

relie et d'ignorance chrétienne : 

— Mou Dieu, murmura-t-il, vous seul serez 

assez puissant pour refaire cet édifice auquel il 

manque la pierre angulaire et pour combler 

l'abîme qui sépare des êtres destinés à être unis. 

L'hiver vint; les arbres étaient dépouillés; une 

froide bise soufflait autour du château, les girouet-

tes grinçaient sous le vent du nord et le givre 

commençait à tomber. Depuis quelques jours, il 

avait couvert les haies, les prés, les champs 

voisins, d'une très-légère couche blanche, qui 

s'était attachée aux moindres rameaux et durcie à 

l'air de la nuit. Il avait fait un temps si brumeui, 

ceupé de tant de rafales, que la jeune femme n'avait 

pu sortir depuis quelques jours, et comme elle ne 

savait guère s'occuper à la maison, les heures lui 

avaient paru mortellement longues. 

Souvent, le front appuyé contre les vitres, elle 

regardait le vent qui secouait rudement les bran-

ches d'arbres, ou bien elle cherchait dans la pro-

fondeur des nuages les grondas bandes d'oiseaux 

sauvagai qui traversaient nos climats et dont 

l'apparition lui causait un mouvement joyeux, car 

«lie trouvait triste et désolé cet hiver de France à 

côté de l'hiver magnifique de sa chère Russie. Elle 

se rappelait avec regret l'éclat de la neige, le 

scintillement des glaçons, le silence imposant de 

ci désert immaculé, les courses rapides en traî-

neau Elle l'ôtoDoeit de voir les flocons blsncs 

fondre et se corrompre si rapidement, elle gémis-

sait de la teinte sombre du ciel, de l'absence de 

lumière, de l'humidité malsaine du climat. 

Enfin, la tempête se calma un peu, elle put 

profiter d'une éclaircie et sortit seule dans la 

campagne. L'herbe gelée craquait sous ses pieds, 

des gouttes d'eau se détachaient da loin en loin 

des buissons et tombaient avec un bruit sourd, 

de petites branches mortes se séparaient tout d'un 

coup des troncs d'arbre ; la campagne était plus 

déserte que de coutume, et la jeuoe femme s'en 

réjouit. Elle sa dirigeait vers un petit étang situé 

à quelques centaines de mètres du château et 

suivait un sentier bordé de grandes baies. L'air vif 

qui fouettait son visage lui rappelait son air natal : 

elle l'aspirait à pleins poumons ; elle marchait 

vite, d'un pas fier et relevé, qui ne connaissait 

point ThésitalioB, et elle arriva bientôt au but 

qu'elle avait choisi. 

Cet étang était formé par une source vive qui 

prenait naissance nou loin de là ; la source était 

abondante et, à peine descendue de la colline 

voisine, s'élargissait ainsi en nappe d'eau dans une 

vaste prairie bordée de grands chênes. L'été, des 

nénuphars blancs s'étalaient à la surface, des joncs 

croissaient çà et là, les oiseaux et parfois les 

chevreuils venaient se désaltérer à celte eau lim-

pide. 
(il suivre.) 

L'état de l'évêque est très-grave. Une des 
balles, qui a traversé l'hypocondre, n'a pu 
être extraite. On a pu faîre l'extraction 

de l'autre projectile qui l'avait atteint à la 
jambe. 

Le juge d'instruction est arrivé peu d'ins-
tants après pour interroger la victime. 

M*' Izquierdo a répondu qu'il pardonnait 
à son assassin qu'il ne connaissait pas. Il a 
ajouté qu'il ne voulait pas se porter partie 
civile. 

Le nonce du Pape est également arrivé 
pour donner à l'évêque les secours de la 
religion : il a ensuite envoyé une dépêche au 
Pape pour lui demander sa bénédiction pour 

Mir Izquierdo. 

L'évêcbéde Madrid a été créé seulement 
l'année dernière ; le diocèse dépendait autre-
fois de l'archevêché de Tolède. 

L'évêque de Madrid était un orateur émi-
nent. Il a été député au moment de la Cons-

tituante et il était sur le point d'être nommé 
sénateur à vie. 

Comme la plupart des prélats espagnols, 
dit la Petite France, M. Izquierdo était parti-
san de la dynastie régnante et rencontrait 
de ce chef aussi une certaine opposition de 
la part d'une partie du clergé inférieur, par-
tisan du carlisme. 

La reine régente a beaucoup pleuré en 
apprenant ce triste et dramatique événement. 

L'assassin arriva devant le portique de la 
cathédrale une demi-heure avant le crime. Il 
parla avec calme à plusieurs vendeurs de 
rameaux, et leur demanda s'ils en vendaient 
beaucoup et ajouta : « Je vais dans un ins-
tant faire une meilleure affaire que vous. » 

Madrid, 19 avril. — Le journal El Resu-

tnen dit que le prêtre Galeota lui avait récem-
ment apporté une annonce pour demander 
un emploi de concierge. L'administration 
avait refusé l'insertion. Galeota avait insisté 
à plusieurs reprises pour qu'on publiât ses 
doléances sur sa pauvreté. Il avait envoyé 
tout un cahier renfermant ses plaintes, fon-
dées sur le non paiement des messes célé-
brées par lui, et les copies des lettres écrites 
à l'éYêque et à d'autres personnes pour de-
mander à être occupé dans une paroisse, 
même comme sacristain. 

On avait cru avoir affaire à un fou. 
El Progresso avait ausssi reçu une ving-

taine de lettres conçues dans le même style. 
Ces lettres ont été remises au tribunal. 
L'assassin a comparu ce soir devant les 

juges. Il a répondu avec fierté et affectation. 
Il dit qu'il n'est pas un assassin, mais que, 
voyant ses réclamations repoussées, il a 
vengé son honneur. 
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BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 19 avril. 
Tant que l'émission de l'emprunt ne sera pas 

chose faite, la Bourse restera dans l'inaction. 
Le 3 0/0 est à 80.85 , l'amortissable à 82.90, 

le 4 1/2 0/0 nouveau à 109.30. 
Le Crédit Foncier a été très-animé. Il s'est né-

gocié à 1,348.75. 
L'assemblée du 14 avril a mis en relief les pro-

grès de ce grand établissement et la solidité de son 
dividende de 60 fr. Ce reveau ne peut pas dimi-
nuer, mais il est susceptible d'une forte augmenta-
tion. 

Les obligations Foncières 1885 et Communales 
1880 restent demandées à 435. 

La Société Générale est à 450. 
La Banque d Escompte est à 453.75. 
Le Panaoama est à 470, sans affaires. Les de-

mandes du comptant sont nulles et la spéculation 
elle-même ne veut pas se risquer. 

Les actions de nos Chemins de fer ont des cours 
très-bien établis. 

Motivelles iniHtaires. 

Ainsi que neus l'avons déjà annoncé, le 
ministre de la guerre a décidé de passer en 
revue, le 14 juillet, les soldats et sous-offi-
ciers rapatriés du Tonkin ; leur effectif s'é-
lèvera à environ 8,000 hommes. 

La grande revue de Longchamps à l'oc-
casion du M juillet est rétablie. 

En tête des troupes défilant, se trouve-
raient les rapatriés du Tonkin dans la mé-
tropole ; les troupes d'Algérie seraient repré-
sentées par des délégations. 

M. le minisire de la guerre vient de pren-

dre les mesures suivantes : 
Les noms usuels adoptés pour les caser-

nes seront inscrits sur la porte de ces éta-
blissements. 

A Paris, les guérites des factionnaires 
seront peintes en trois couleurs, baudet vér-

in. 
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LES OFFICIERS DE L'ARMÉE TERRIIOBIUI 

Les officiers de l'armée territoriale oe► 
ront convoqués désormais que tous lési-
ons. 

En conséquence, et par application ; 

prescriptions ministérielles du 1 mors 1s-
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 BISISTANCE D'UN CANON. 

•SS*était hors d'usage après rois mille 
ri Or l'obus ne reste dans lâme d un 
Jnque'pendant un deux cent cinquantième 

CvfuiKr'anon n'est donc que de 

douze secondes. 
Bien éphémère, comme on voit. 

uIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST. 

UNE DÉCISION IMPORTANTE. 

Le conseil d'Etat vient de rendre une dé-
cision importante aux termes de laquelle un 
industriel peut, malgré l'interdiction de la 
municipalité, établir, dans son domicile, une 
vente à la criée privée pour des denrées ali-
mentaires, bien qu'une vente à la criée pu-
blique existe déjà dans la ville. 
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Le Hlaire de Saumur adresse ses plus vifs 

re
merciements à M. Moréty, l'habile magné-

iseur pour le gracieux et désintéressé con-
cours dooné par lui à la soirée de dimanche 
au Théâtre de Saumur, représentation faite 
eiclusivement au profit des pauvres. _ 

La Musique municipale, qui s'était em-
pressée d'aider au succès de cette œuvre 
charitable, a donné quelques-uns des plus 
beaux morceaux de son répertoire. 

Une somme de 521 francs a été versée 
entre les mains du Receveur du Bureau de 
bienfaisance. 

Le Maire, L. VINSONNEAU. 
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SERVICE DES POIDS ET MESURES. 

Le Vérificateur des Poids et Mesures de 
l'arrondissement de Saumur donne avis à 
Mil. les Négociants faisant le commerce 
des alcools en gros et demi-gros, que le 
moment est venu d'assurer l'application de 
la loi du 7 juillet 4 881 sur les alcoomètres. 
En conséquence, ne devront être employés 
désormais, pour la constatation du degré des 
alcools et eaux-de-vie, que les alcoomètres 
centésimaux de Gay-Lussac et les thermo-
mètres nécessaires à leur usage , préalable-
ment vérifiés conformément aux dispositions 
du décret du 27 décembre 4 884 , et munis 
des empreintes destinées à reconnaître l'ac-
complissement de cette formalité. 

La Loterie de l'Orphelinat Saint-Joseph 
wi Urée le mardi de Pâques, 29 courant, 
fi

 1 heure de l'après-midi. 
.'-es personnes qui auraient la bonté d'of-

rir quelques lots sont priées de les envoyer 
19 Plus tôt possible. 

CONSEIL GÉNÉRAL DE MAINE-ET-LOIRE. 

Le prochaine session du Conseil géoé-

cuai
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'
le lundi 3 mai
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LA TRICHINOSE. — Méfions-nous des bons 
jambons de Mayence, car voici que l'on re-
commence à parler de la trichinose en Alle-
magne. 

Dans la seule ville saxonne de Nordhau-
sen, on signale une cinquantaine de vic-
times. 

THÉÂTRE DE SAUMUR. 

La représentation du Sphinx, avec le 
concours de M"'Jane Méa, aura lieu sur 
notre scène, ainsi que nous l'avons annoncé, 
lundi prochain 26 avril. Nous n'avons pas à 
faire ici l'éloge de MUe Méa que le public 
saumurois a eu occasion d'applaudir à di-
verses reprises à côté de sa mère, la regret-
tée M"e Méa-Delétraz, morte il y a un an ou 
deux. Quant au Sphinx, on sait que cette 
pièce a obtenu à Paris un très-grand suc-
cès; LV1"° Croizette a créé le rôle de Blanche 
de Chelles, que jouera à Saumur M11* Jane 
Méa, et l'on se souvient encore de l'immense 
effet qu'elle produisait dans la dernière 
scène, celle de la mort. 

Le Sphinx n'a été représenté, croyons-
nous, qu'une seule fois à Saumur, au com-
mencement de l'été 4 874. C'est M110 Emilie 
Breisat qui jouait le rôle de Blanche de 
Chelles; M11' Hélène Petit celui de Berthe de 
Savigny; M. Masset celui d'Henri de Savi-
gny; M. Chatillon celui de l'amiral comte de 
Chelles, et M. Sicard celui de lord Astley. 

Ces mêmes rôles seront tenus lundi par 
M"" Jane Méa, J. Chambly, MM. Paul Gi-
ron, Sylvain et Dutertre, appartenant aux 
principaux théâtres de Paris. 

Les journaux de La Rochelle nous ap-
prennent que M"' Rita Lelong, engagée 
pour la saison d'opéra en qualité de pre-
mière dugazon, obtient un grand succès en 
cette ville. 

Le rôle de Siébel de Faust, le Maître de 

chapelle, etc., etc., ont été pour l'excellente 
artiste de véritables triomphes. 

LION D'ANGERS. — Dimanche, 4 8 avril, 
avait lieu une réunion des sociétés de mu-
sique et de tir pour offrir à M. Jacquier, 
leur chef de musique (ancien musicien à 
l'Ecole de Saumur), un magnifique objel 
d'art, pour le remercier de son dévouement 
et de son zèle. 

CHOLET. 

Jeudi dernier, le général Deffis, comman-
dant la 4 8* division d'infanterie et les sub-
divisions de Châtellerault, Tours, Angers et 
Cholet, est arrivé dans cette ville, et a passé 

la revue, sur le champ de manœuvre, des 
troupes de la garnison, composées du 77" 

de ligne et du bataillon du 72° territorial qui 
fait actuellement ses treize jours. 

Après la revue, le général a fait masser 
les territoriaux, et a prononcé cette allocu-
tion : 

« Officiers, sous-officiers, caporaux et 
soldats du 72e territorial, 

» Avant que vous vous sépariez, j'ai 
voulu venir vous voir et m'assurer de vos 
progrès. 

» Je suis content de ce que l'on m'a dit 
de vous et de ce que j'ai vu. 

» Qu'on le sache bien, l'armée territo-
riale n'est pas un vain mot: c'est une armée 

véritable et solide, sur laquelle nous compterons 

au moment du danger. 

» De retour dans vos foyers, conservez 
l'esprit militaire, inculquez-le à vos en-
fants. 

» Songez toujours à nos belles provinces 
de l'Est, foulées par nos envahisseurs, et 
tenez-vous prêts pour l'heure de la ven-
geance; car cette heure doit sonner, et elle 
sonnera! » 

ANGERS. 

Vendredi dernier, un cheval du 4 2» cui-
rassiers, après avoir désarçonné son caralier 
sur le terrain des manœuvres, est parti à 
fond de train sur la route d'Avrillé. M. Ra-
pin, employé d'octroi, ayant voulu l'arrêter, 
a été renversé et a reçu quelques blessures, 
heureusement sans gravité. 

Le cheval est ensuite allé s'abattre sur le 
trottoir de la rue de la Traquette, où M. 
Beaumont, propriétaire, l'a saisi et remis à 
un brigadier. Le cavalier démonté a un 
bras cassé et plusieurs côtes défoncées, et a 
été ramené dans un fourgon au quartier. 

TOURS. 

Sur la demande de poursuites formée 
par M. le préfet d'Iodre-et-Loire, M. le pro-
cureur de la République de Tours a fait 
écrouer à la maison d'arrêt le sieur Massa-
lou, instituteur-adjoint (école de la Fuie), à 
Tours, qui venait d'être révoqué pour outra-
ges aux bonnes mœurs. 

LE CURÉ DE PIOUSSAIS. 

La Cour a rendu samedi son arrêt dans 
l'affaire du curé de Pioussais, condamné par 
le tribunal de Melle à 20 fr. d'amende pour 
exercice illégal de la médecine et à huit jours 
de prison pour critique des actes du gouver-
nement. L'arrêt de la Cour réforme le juge-
ment du tribunal de Melle ; M. l'abbé Gra-
Bier est déchargé de la prison et n'est plus 
condamné qu'à 20 fr. d'amende sur le pre-
mier chef d'accusation et à 46 fr. sur le se-
cond. 

En agissant ainsi, la Cour à rendu bonne 
et exacte justice. Le ridicule échafaudage de 
racontars et de calomnies dressé contre un 
prêtre respectable devait s'écrouler devant 
un examen impartial. Pour faire, nous aus-
si, bonne et exacte justice, nous devons éga-
lement nos félicitations à M. Dufour d'Asta-

fortqui a apporté dans la défense de M. 
l'abbé Grenier son tact et son habileté ac-
coutumés, et a su réduire k leurs mesquines 
proportions les faits reprochés à son client. 
r r

 [Courrier de la Vtenne.) 

A. LA GLANEUSE 
51 et 53, rue St-Jean, 

_ SAUMUR -

MBRELLES 
CHOIX CONSIDÉRABLE. 

ÉPICERIE CENTRALE 
28 et 30, rue Saint-Jean, Saumur. 

Spécialité de Savons de Marseille, — ga-
antis pur huile d'olive — marbré blanc et 
bleu , de la maison Charles Roux (1" mar-
que), 0 Ir. 30 c. le 4/2 kil.; par caisse, 
0 fr. 55 c. le kil. — Savon blanc, 4requa-
lité , 0 fr. 35 c. le. 4/2 kil.; par caisse, 
0 fr. 65 c. le kil. — Savon blanc (jaunâtre), 
qualité extra, 0 fr. 40 c. le 4/2 kil.; par 
caisse, 0 fr. 75 c. le kil. 

Théâtre de Saumur 

Lundi de Pâques, 26 avril 1886, 

Une seule Représentation extraordinaire sous la 

direction de M. A. DELÈTRAZ 

Arec le concours de illle Jane MÉA 
Pensionnaire du théâtre de l'Odéon, 

Accompagnée d'Artistes des principaux théâtres 

UN DES SBANBS STJCCÈS DE LA COMÉDIE-FRANÇAISE 

ÎLE wmm 
Pièce en 4 actes, en prose, 

de M. Octave FEUILLET, de l'Académie française. 

On commencera par : 

LE POUR ET LE CONTRE 
Comédie en 1 acte, de M. Octave FEUILLET. 

La location est ouverte chez M. COURANT, rue de 
la Comédie. 

BOURSE DE PARIS 

DU 19 AVRIL 1886. 

Rente 3 0/0 . 80 90 

Rente 3 0/0 amortissable ... 83 » 

Rente 4 1/2 104 40 

Rente 4 1/2 (nouvelle) .... 109 40 

Obligations du Trésor 512 » 

A. LA GLANEUSE 

51, 53, Bue Saint-Jean, 

SAUMUR 

ODES 
Chapeaux pour Dames, Enfants el Jeunes Filles 

Modèles Elégants et Exclusifs. 

feuilleton de l'Écho Saumurois. 

W HEUREUX ACCIDENT 

il' M

 PPé 80udain d
'
DDe idée subi,

«.
il

 releva 
v la tête et regardant la jeune fille : 

^ *ûus,
 Marie> dil

.
u> $i vouj ét

.
ez à ma 

Ai |
e îai

 qU 00 vous eû
» répondu comme vous venez 

^IQU!
6
'-!

81
"

06 QUE VO
"

DE DIRIEZ PAS :
 —

PUIS
-

soyez et
 P

"
 libre

' i'»"endrai que vous le 

*>• tou
s

qU
'

Dd VOlre libertô T0U9 sera
 et 

is r
"iend

 aUf
"

 PlUS de m
°

lifs P
°

Ur me refuser
» 

«Msrie
ii9

ia' T0UÏ dire
»
 comme

 aujourd'hui: 

Hsriî°
US aime

>
 vo

"lez-vous m'accepter pour 

M,ri« pâlit. 

Ctiî
-t-elU

 B l S
°

Dgez pas
' Noceur François, s'é 

" e, attendra j.- . . . 

îouià !
 de

'
aDDéM; lai5ser volre

 i
,u

-
Pas

 P^
S
ibi

e
 • [ °

elte all9ute 1 Non
»
 cela n

'e«» 
le<" .

Frs
H0Ui

u
^''

acce
P'e'aU

a
a.ais! 

!1
*ÛQ

8
 . pru la main et la serrant dans la 

t* ttaa b

^ "
8ârde

>
 Ma

»«> ^1, et si je trouve 

r. A n
M
 ̂  «eut ,,'

0llS SUendre
'

si celte al
'e°»e me 

" '
5oai

yop
 tt,

.
Mlep,usbeau

»»i
a
^po«-JÛ - V

0tt
.
 u

Ppo,eri
«-vou

S? 

^ -N,
n)
 ;^

re
»eriez bientôt. 

,1&0aâls
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Et comme Marie voulait insister : 

— Vous savez que je suis obstiné, moi aussi, lui 

dit-il, quand une fois je me suis mis use idée dans 

la tête. N'essayez donc pas de me faire changer de 

résolution. Je ne vous demande qu'une chose, c'est 

de me dire franchement si plus tard, quand vous 

serez libre et que je reviendrai, vous DO me repous-

serez pas comme aujourd'hui I 

Marie rougit légèrement, puis, surmontant son 

émotion : 

— Comment pouvez-vous le demander ? dit-

elle. 

Puis, pour cacher son trouble, elle reprit: 

— Mais je vous en supplie, monsieur FraDçoit, 

ne vous regardez pas comme engagé par ce que 

vous venez de me direl 

François l'interrompit: 

— Mes promesses sent comme les vôtres, Ma-

rie, dit-il. Elles valent un vœu et un serment. Et je 

tiendrai la mienne. Au revoir. N'oubliez pas, de-

main matin, de m'envoyer Victor. 

Et il s'éloigna, moins joyeux sans doute, mais 

plus heureux peut-être que s'il eût obtenu la ré-

ponse qu'il espérait tout d'abord. 

III 

Deux mois s'étaient écoulés depuis la rencontre 

de Français et de Marie dans les prairies de la 

Maine et ils n'avaient pas apporté de changement 

sensible dans leur situation. 

Victor était entré le lendemain comme apprenti 

chez M. Martin, et grâce à la sollicitude avec la-

quelle François le dirigeait, il était en passe de de-

venir un ouvrier habile. 

Le maître el l'élève s'étaient pris d'ailleurs, l'un 

pour l'autre, d'une si belle amitié qu'ils ne se quit-

taient pas, pour ainsi dire, et tout le temps que 

Victor ne donnait pas à sa sœur en dehors de ses 

heures de travail, il le passait avec François. Le 

jeune homme s'était fait son maître, non-seule-

ment à l'atelier, mais pendant ses heures de loisir, 

les employant à compléter l'instruction assez som-

maire que l'enfant avait reçue pendant ses années 

d'école. 

Comme Victor était plein de cœur et d'intelli-

gence, il ne profilait pas seulement à merveille de 

toutes les leçons de François ; il lui avait voué une 

reconnaissance profonde. 

Il n'avait pas été, du reste, sans s'apercevoir 

qu'il existait entre François et sa sœur un accord 

tacite qui devait tôt ou tard finir par un mariage, 

bien que les deux jeunes gens se vissent très-rare-

ment et fussent d'une réserve extrême l'un en-

vers l'autre dans leurs entrevues, toujours très-

courtes. 

Il s'ingéniait même a sa manière pour avancer 

leur union, qu'il appelait de tous ses vœux, en ra-

contant à sa sœur, qui le laissait dire, toutes les 

attentions que François avait pour lui, et en ne ta-

rissant pas d'éloges sur son compte. 

Un dimanche soir qu'il faisait une chaleur étouf-

fante, — on était alors dans les premiers jours 

d'août, — François mena Victor aux bains froids 
de la Blaocberaie. 

Ces bains son situés sur la rive gauche de la 

Maine, à quelques centaines de mètres au-dessous 

du pont de la Basse-Chaîne, et l
a
 disposition en est 

assez favorable. 

Le lit de la Maine forme en cet endroit une 

pente douce qui permet
 aui

 baigneurs de petite 

taille ou ne sachant pas nager de s'aventurer assez 

loin dans la rivière sans perdre pied. 

La crique arrondie et profonde servant d'empla-

cement à ces bains est, de pl
U3

, protégée en aval 

par une sorte de promontoire qui brise le courant 

el permet de s'avancer jusqu'à la pleine eau sans 

avoir à lutter contre sa résistance. 
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Cal»ne d'Épargne de Saumur. 

Séance du 18 Avril 1886. 

Versements de 78 déposants (20 nouveaux), 
26,625 fr. 57 c. 

Remboursements, 19,631 fr. 06 c. 

La Caisse d'épargne reçoit 2.000 fr. par livret, 

au tau* de 3 fr. 75 pour 0/0. 

Marché âe Saumur du 1» Avril 

Blé semence (l'hect.) 

Blé nouveau (l'hect ) 
From. l"q. l'h. 77k. 

Halle moyenne, 77k. 
Seigle 75k. 

Orge 65k. 

Avoine 50k. 
Fèves 75k. 

Pois blancs.. . 80k. 

— rouges.. . 80k 

Colza 100k. 

Chenevis . . . 50k, 

Farine, cillas. 157k 

16 — 

16 25 
15 8» 

11 

1U 7t 

10 

11 

28 

— rouges.. . 80k. Si — 

25 -

«2 — 

Huile de noix. 50k. Ii5 — 

Graine de IrèflelOOk. 95àlC0 

— luzerne. 50k. 

— de lin. . 50k. 

Foin (lacharr.)780k. 

Luzerne — 780k. 

Paille — 780k. 

Amandes en c. 50k. 

— cassées 50k. 

Cire jaune. . . 50k. 

Chanvres 1™ qualité. 
— 2' — 

— 3- — 

8(1 — 

7«à75 

70à75 

35 id 

190 

42 

iO 

38 

LE MONDE ILLUSTRE 
13, quai Voltaire, Paris. 

Paraissant le samedi de ehaque semaine. 

Sommaire du 17 avril: 

TKTE. — Courrier de Paris, par Pierre 

Véron.—Trente ans de Paris, par Alphonse 

Daudet. — Nos gravures : Le lieutenant Pa-

let ; M
11

* Bartet; Le général baron Araeil; 

Théodore Ritter; M. Guérin de Trancin ; Le 

docteur Bouchardat; Beaux-Arts: le Départ 

de Tobie ; Les événements de Grèce ; Vue de 

Bakel ; Le bal des incohérents ; Les grands 

procès: Le mystère de Villemomble.—Récit 

d'un vieux paysan, par Pierre Gaël. — Revue 

anecdotique, par Lorédan Larchey.— Théâ-

tres, par André Monselet. — Chronique 

musicale, par Albert de Lasalle. — Échecs. 

— Monde financier. — Récréations de la 

famille. •— Bibliographie. 

GRAVURES.-—M11* Bartet.—-Lieutenant Pa-

lat. — Général baron Ameil. — Théodore 

Ritter. — M. Guérin de Trencin. Le docteur 

Bouchardat. — Trente ans de Paris. — Le 

Départ de Tobie. — Les événements de Grèce. 

—-Vue de Bakel.—Le bal des Incohérents. 

— Le procès de Villemomble. — Échecs.—-

Récréations de la famille. — Rébus. 

ABONNEMENTS : Un an 24 fr.; — Six mois, 13 fr.; 

-— Trois mois, 7 fr.; — Un numéro, 50 centimes. 

On s'abonne aussi au bureau de l'Echo Sau-

murois. 

Nous sommes heureux d'annoncer l'apparition 

d'un livre précis , élémentaire et impartial, iui-

tuant le public aux mystères de la médecine, cette 

science la plus indispensable à connaître. 

Il a pour litre DICTIONNAIRE POPULAIRE 

DE MÉDECINE USUELLE d'hygiène publique et 

privée, el est publié par le docteur Paul Labarihe, 

un jeune savant bien connu, doublé d'un écrivain 

remarquable si justement apprécié, avec la colla-

boration de Professeurs agrégés de la Faculté de 

Médecine, de Médecins et de Chirurgiens des Hô-

pitaux . et des principaux spécialistes de Paris • 

MM. Beni-Barde, Bergeron , Bouley, Delasiauve , 

Fort, Fano , Galippe , Garrigou-Desarènes Jules 

Guérin , Landrieux , Labarihe père , Marchaud, 

Monin , Péan, Poyel, Robinet, de Soyre. etc. 

Ce dictionnaire contient : — Les notions indis-

pensables d'anaiomie et de physiologie; - La 

description de toutes les maladies, les symptômes 

qui permettent de les reconnaître et le traitement 

qui convient à chacune d'elles.—Il passe en revue 

tous les médicaments employés d'ordinaire . fait 

connaître leur composition, leurs propriétés, la fa-

çon de les préparer et de les administrer ; — Les 

secours aux empoisonnés, aux blessés, aux noyés 

et aux asphyxiés, y sont minutieusement décrits; 

—L'hygiène des gens bien portants, des malades 

et des convalescents ; l'hygiène des enfants , des 

femmes et des vieillards; l'hygiène de chaque 

profession , de chaque industrie, enfin l'hygiène 

publique des villes el des campagnes, ont une 

large place dans cet ouvrage véritablement indis-

pensable à tout le monde. 
Le DICTIONNAIRE POPULAIRE DE MÉDECINE USUELLE 

est illustré de 1000 figures, facilitant la compté 

hension du texte. Les éditeurs le font paraître en 

livraisons à 10 centimes et en séries à 50 centi-

mes. -On peut s'abonner à l'ouvrage complet reçu 

franco, au fur et à mesure de son apparition, en 

adressant à MM. Marpon et Flammarion . 26, rue 

Racine. Paris, un mandat-poste de 20 FRANCS. -

(La première livraison de l'ouvrage est envoyé) 

gratis à toute personne qui eu fera la demandée. 

En vente la 37° série. 

LEÏIlÂROUOlirvSpT 
est le médicament par excellence, le reconstituant 
le plus énergique pour combattre la CHLOROSE, 
l'ANÉMIE, l'Appauvrissement ou l'Altération 
du SANG. Il convient à toutes les personnes 
d'une constitution languissante ou affaiblies par 
le travail, les veilles, les excès ou la maladie. 
Chez FERRÉ, pfic", 102, r Richelieu, PARIS, & P')'" 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

UN ÉVÉNEMENT LITTÉRA
IRP 

La Bevae H1 nvt 
DE BRETAGNE ET VA*J 

Rédigée par les principaux écriv^ 
angevins, publie dans son numéro ri ri 

remarquable article de M 

l'Académie français; titre : 

d7,?% 

LE COLLEGE DE VANNES E 
Ce sont les Souvenirs de jeunesse ri 

de l'illustre écrivain, ^""^j 

La REYUE paraît les 1« et 15 de'^, 

Rédaction el administration Q A , N 
de Port-Royal, Park. ^ 

ABONNEMENTS : Six mois, 12 fr • _ ti 
' u'» — Un an u 

Prix du no, i
 fr

,
 ij 

Les dix premiers numéros sont en v
eû

| 

PRO HUMANITATE. - ANXIN h « 

1885. - A M. le docteur de la halml *" 

nentale, 116, boulevard Haussmaon p' 

« La majeure partie du public ignorant „-

occupations ne me permettent pas de r* 5 

aux nombreuses lettres que je recois il 

ment, lettres par lesquelles on nie <\lï!
n

' 

réellement vos précieuses DRAGÉES Kussr 

débarrassé de ma bronchite chronique
 n

r 

duré 18 mois, je viens vous prier, M le n 

de vouloir bien faire connaître ' par la7„Ci' 
journaux français et étrangers que je

 ne
Z 

confirmer ce que j'ai avancé le 25 octobre d ■ 

relativement à ma prompte guèrisonkY^J?' 

excellentes Dragées Russes. A vous decœu,'' 

JULG D'HAUSSY, chef de servit 
Contributions indirecles à Anzin (Nord) 

Études de M* V. LE RAY, avoué-

licencié à Saumur, rue du 

Marché-Noir, n» 12, 

Et de M* BOURDAIS, notaire 

à Gennes. 

AUX ENCHÈRES PUBLIQUES 

Sur baisse de mise à prix 
En deux lots, 

DE DEUX 

11 

Situés commune de Trèves-Cunault, 

Dépendant de la succession 

bénéficiaire du sieur Etienne Gaudi-

cheau-Leroy. 

L'adjudication aura lieu par le mi-

nistère de M* BOURDAIS, notaire 

à Gennes, en la salle de la mairie 

de Trèves-Cunault, le Dimanche 

2 Mai 1886, à deux heures de 

Vaprès-midi. 

On fait savoir à tous ceux qu'il ap-

partiendra : 

Qu'en exécutioa de deux jugements 

rendus par le Tribunal civil de pre-

mière instance de Saumur, les six 

mars et quinze avril mil huit cent 

quatre-vingt-six, enregistrés, 

Aux requête, poursuite et diligence 

de: 

1» M. Etienne-Désiré Gaudicheau, 

roulier, demeurant à Trêves, com-

mune de Trêves - Cunault ; 2" M. 

Arnaud Gaudicheau , journalier, de-

meurant à Trêves; 3* M. Eugène 

Gaudicheau, marinier, demeurant à 

Trêves; 4*M.Désiré Gaudicheau,soldat 

au 136» de ligne, en garnison à Sainl-

Lô (Manche); 5" M1" Marie Gaudi-

cheau, épouse du sieur Clément Oger, 

journalier, avec lequel elle demeure 

à Saint-Cyr-en-Bourg, et celui-ci 

pour la validité ; 6» M»8 Eugénie Gaa-

dicheau , épouse du sieur Georges 

Dialand, marinier, avec lequel elle 

demeure à Trèves-Cunault, et celui-

ci pour la validité, 

Agissant, les sus-nommés, en qua-

lité d'héritiers, mais sous bénéfice 

d'inventaire seulement, de leur père, 

Etienne Gaudicheau, en son vivant 

roulier à Trèves-Cunault, suivant dé-

claration faile au greffe du Tribunal 

civil de Saumur, le seize janvier mil 

huit cent quatre-vingt-six, enregis-

trée, 
Demandeurs, ayant M4

 LE RAY pour 

avoué; 
Contre : 1* Mm" Augusiine Gaudi-

cheau, mineure, émancipée par son 

mariage avec le sieur Alexis Gasan-

ger, ex-valet de chambre, avec lequel 

elle demeure à Trèves-Cunault, et 

celui-ci pour la validité, et "1° : M. 

Maxeot Gaudicheau, cultivateur, de-

meurant à Saint-Jean, commune de 

Chenehutte-les-Tuffeaox, pris en qua-

lité de subrogé - tuteur du mineur 

Alphonse Gaudicheau, issu du ma-

riage du feu sieur Etienne Gaudicheau 

avec M"' Françoise Leroy, sa veuve, 

assigné en raison de l'opposition d'in-

térêts pouvant exister entre ledit mi-

neur et sa mère, sa tutrice naturelle 

et légale, 

Défendeurs, ayant M" COQUEBERT 

DE NEUVILLE pour avoué ; 

En présence ou lui dûment appelé 

de M. René Gaudicheau, propriétaire, 

demeurant à Trèves-Cunault, pris au 

nom et comme subrogé-tuteur ad hoc 

du mineur Alphonse Gaudicheau, sus-

nommé, 

Il sera, par le ministère de M» BOUR-

DAIS, notaire à Gennes, commis à cet 

effet, procédé à la vente aux enchères 

publiques des immeubles ci - après 

désignés, dépendant de la succession 

bénéficiaire du feu sieur Etienne Gau-

dicheau, sur les lotissements et mises 

à prix ci-dessous, fixés d'office par le 

Tribunal. 

DÉSIGNATION 

Commune de Trèves-Cunault. 

1" LOT. 

Un morceau de terre et vigne, situé 

à la Grande-Pièce, contenant deux 

hectares quatre ares soixante-qnalre 

centiares, joignant d'un côté et d'un 

bout la route de Milly, d'autre côté le 

chemin de Clâmes et d'autre bout 

Boistioot. 
Mise à prix, deux mille 

francs, ci 2.000 

2' LOT. 

UD morceau de terre et vi-

gne, contenant quatre-vingt-

huit ares, situé à la Fosse-Ter-

ton, ou Bois-de-Grezillé, nu-

méro 521, section C du plan 

cadastral, joignant d'un bout 

Etienne Foucher, d'un côié 

Champiré, des autres paris 

M. Maupeint. 

Mise à prix , huit cents 

francs, ci 800 

Total des mises à prix, deux 

mille huit cents francs, ci... ^^800 

NOTA. — Par las jugements sus-

énoncés le notaire a été autorisé à 

réunir ou subdiviser les lots, suivant 

qu'il le jugera plus avantageux pour 

la vente, pourvu toutefois que la mise 

a prix totale ne soit pas modifiée. 

S'adresser, pour les renseigne-

ments : 

1° A M» V. LE RAY, avoué, 

h 2, rue du Marché-Noir, poursui-

vant la vente; 

i' A M° COQUEBERT DE NEU-

VILLE, avoué, rue du Temple, 

co-licitant ; 

3° A M" BOURDAIS, notaire à 

Gennes, rédacteur et dépositaire 

du cahier des charges. 

Pour extrait dressé par l'avoué 

soussigné conformément aux prescrip-

tions du Code de procédure civile. 

Saumur, le dix-neuf avril mil huit 

cent quatre-vingt-six. 

V. LE RAY. 

Enregistré à Saumur, le avril 

mil huit cent quatre-vingt-six, 

p
 (

 case . Reçu un franc qua-

tre-vingt-huit centimes, décimes com-

pris. Signé : L. PALUSTRE. 

Etude de M- GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

Pour le 'i l juin 1886 

ÏÏII m&isow 
Située à Saumur, rues du Puits-

Neuf et de la Tonnelle, 

Occupée actuellement par les Ma-

gasins de Nouveautés du Printemps. 

La maison de nouveautés du Prin-

temps est la plus ancienne de Saumur. 

S'adresser, pour traiter, à M. COU-

TARD, père, propriétaire, place du 

Petit-Thouars, ou au notaire. (268) 

Etude de M» GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

MAISON 
Située rue d'Alsace, n" 13, 

Comprenant au rez-de-chaussée 

salons, salle à manger, office; au 

premier cinq chambres à feu, cabinets 

de toilette; au second chambres de 

domestiques ; greniers. 

Buanderie, lingerie, cuisine, caves, 

jardin, écurie et remises. 

S'adresser à M8
 GAUTIER, notaire. 

OU A LOUER 

Pour Noël 188», 

Vaste Maison 
RUE SAÏVr-dEAX, 

Occupée par M. Grellet, tapissier. 

S'adresser à M« BRAC, notaire a 

Saumur. (472) 

GRANDS MAGASINS 

Pour Commerce de Vins 

PRÉSENTEMENT, 

Route de Rouen, à la Croix- Verte, 

Saumur. 

Cellier à tenir 500 barriques, vastes 

grenier*, cour, écurie, etc. 

Cet batineits peuvent servir à tonte exploitation. 

Prix modéré. 

S'adresser à M"'veuve DESCHAMPS, 

propriétaire à la Croix-Verte. 

DE SUITE 

MAISON DE CAMPAGNE 
Avec remise, écurie 

et jardin, 

Située route de l'Aulhion, près la gare. 

S'adresser à M. ROZEAU, à Saint-

Martin- de-la-Place. (256) 

PRESENTEMENT 

GRAND ETABLISSEMENT 
Très-confortable, 

Pour noces, Banquets, bals. 
Comprenant : 

Grand CAFÉ avec billard, «aste jar-

din, deux jeux de boules, tir, balan-

çoires, trapèzes et jeux divers. 

MAISON d'habitation avec remise 

et écuries , située route du Pont-

Fouchard à Saint-Florent. 

S'adresser à M. MENIER-GUÉRET. 

rue de Lorraine, 20, Saumur. (252) 

Offres et Demandes 
A l.A GLANEUSE 

Rue St-Jean, Saumur. 

ON DEMANDE une apprêteuse 
et une apprentie pour les Modes. 

ON DEMANDE un garçon de 

15 à 18 ans, muni de bonnes réfé-

rences. 

S'adresser au bureau du journal. 

UN MÉNAGE demande à se placer 

pour la Saint-Jean, le mari comme 

coclier, la femme comme cuisi-
nière. 

S'adresser au bureau du journal. 

UN MÉNAGE sans enfant demande 

une place. Le mari, ancien mili-

taire, soignerait des chevaux, et la 

femme est lingère et femme de cham-

bre. 

S'adresser au bureau du journal. 

L'ART DE 1 JAMAIS OUBLIER 
ou d apprendre un livre quelconque 

en une seule lecture, par M. LOISETTE, 

de Londres. Aprftécié, jugé, rem-

placé. 1 franc. S'ad. à M. l'abbé CHA-

VAUTY, ancien aumônier militaire, à 

Lourdes (Hautes-Pyrénées). (269) 

UNE JUMENT 
de selle, alezane, quatre «, 

S'adresser à M. TOKRÈS, tfi 
Lorraine, 16. JJJJ" 

MANUFACTURE 

DE 

PIANOS et 

LEP1CIER & C0LLI.iv 
Rue de Montreuil, 119, Paris. 

26, RUE DE LA PRÉFECTURE, am 

12 Médailles d'or et attira. 

Tous les Pianos et Harm: 

nlums LËP1C1ER ( pouvant te 

choisis soit à Paris, soit à Anp 

ainsi que les pianos ERABD et PLETSI 

sont garantis, livrés franco à Sa»' 

par la Maison LÉPICIER, et accrt 

gratuitement pendant deux ans. 

Demander les catalogues à hi 

ou à Angers. Envoi franco, -fc 
piano ncheté par correspondu» 

ou ne répondant pas aui garant 

données, est repris ou échangé M 

aucun frais pour l'acheteur. 

M. MONN1ER,' accordeur, * 

ressé de la maison Lépicier et C 

mann est en ce moment à Sa* 

S'adresser à l'hôtel de Londres. 

DE TOUTES LES 

Affections de la Pas» , 

Psoriasis, ïcné, 

des PLAIES 

ULCÈRES 
coasidéréscoœœî*», 

par.les Printss if »* 
Le Traitent"' M 

nullement du t:^*
lfi 

1» portée desj*» jp 

et, dès le deW«»fJ"i# 
■•••uae»méUor»»

lia 

| s'adresser à B.. 

UN MÉNAGE demande à w Jjj 
le mari comme cocnev, 
comme cuisinière. . ^ 

S'adresser au bureauj^^ 

DENTS ,%i 

^LéonA.Fresoo 1 
Chirurgien- Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 

Extraction, Aurification-F*rirL° 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

Vu par nous Maire da Saumur, pour légalisation de la signature ;de M, Godeti 

mul-de-nie de Saumur^ 18 IX BtAÎUM 

Certifié par l'immimiar soussign*' 


